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frotté , tantôt avec un pareil vaiffëau rempli de drogues con¬
venables à la guérifbn du malade .

Tous ces merveilleux effets vinrent à notre connoiffance ,
d ’abord par des lettres particulières dont plusieurs nie furent
adrefîèes directement , ou communiquées par ks perfonnes
qui les avoient reçues ; enfin le Public en fut inûruit par des
Ouvrages imprimés a , où l ’on trouve l ’

origine , les progrès 8c
tous les détails de ce qui s efl pafîe à cet égard , première¬
ment à Venife , & enfuite à Bologne & à Turin .

i . Je n ’eus rien plus à cœur , lorlque je fus arrivé à
Turin , que de vifiter M . Blanchi , célèbre Médecin Anato -
milie , &c premier auteur des Purgations éle&riques, & de lui
demander que ces expériences dont il m ’avoit envoyé la lifle ,
& qui m avoient fi mai réuffi à Paris , fufîent répétées entre
nous & fous là direction . J ’obtins facilement de là complai -
lànce ce que je demandois ; nous prîmes jour , & le Père
Garo b fit porter chez M . le Marquis d ’Ormea , où nous
convînmes de faire nos expériences , là machine d ’éleciriché ,
qui effc tont - à-fait femblable à celle que j

’ai décrite dans mon
EJJai.

Le 21 du mois de Mai de l’année précédente 1749 , lùr
les quatre heures , par un temps frais , mais incertain , M .
Bianchi ayant apporté un morceau de lcammonée & un autre
de gomme gutte , dont chacun , étoit à peu près de la grolîèur
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d ’un œuf de poule , je pris le premier dans ia main droite ,
&. ayant ia gauche prefque appliquée à la furface du globe
de verre , & les pieds fur un gâteau de refîne , on meleélrifi

pendant 1 5 minutes fans interruption : ce jour -là 1 ekétricité

etoit médiocrement forte .

Après moi l ’on éieélrifà de même un jeune homme de

vingt -deux ans , d ’une complexion allez délicate , que j
'avois

pris depuis quelques jours pour nie fêrvir .
Enfuite on fît la même chofe pour une fille de feize à

dix -fêptans , d ’une foibie complexion , mais qui n’avoit alors

aucune incommodité .
Après cela on fit ia même épreuve fur fe Père Bécaria, '

Profêffeur de Phiiofophie en FUniverfité , âgé d ’environ

trente -cinq ans , d’un tempérament Jec & bilieux .

On éleélrifa encore de la même manière un Aide de cui-

fine de la maifon , âgé de vingt -quatre ans , qui ne paroîlîoft

point malade .
Enfin on fît ia même épreuve fur un autre domeftique ,

homme robufle &. âgé de quarante ans ou environ , &. 1
’élec-

■trifàtion dura pour chacune de ces cinq perfonnes , autant de

temps qu
'on i avojt fait durer pour moi , 1 5 minutes de fuite.

Je ne reflêntis en moi aucun effet que je puffe attribuer

à iele &ricité , aucun mouvement extraordinaire , aucune dou¬

leur d ’entrailles . Il en fut de même du Père Bécaria , du

domeftique âgé de quarante ans , ôc de la jeune fille ; mais

le jeune homme de vingt -deux ans , interrogé après les autres ,

a dépofé qu
’il avoit eu pendant la nuit deux évacuations avec

quelques mouvemens de colique ; & l’Aide de cuifine , à qui
Ton fît de pareilles queftîons , répondit qu

’il en avoit eu aufli

une très -copieufè , comme s’il eût été purgé .
Ces deux dernières dépolirions furent écrites , comme les

autres , fur le champ , & je commençois à les regarder comme

très- importantes , lorfque j
’
appris par l’aveu même du . dernier

dépofant , qu
’il prenoit depuis quelques jours des bouillons

de chicorée , pour une indifpofition dont il riavoit point

parié julqu
’aiors. Le jeune homme qui diloit avoir eu deux
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évacuations , me rendit (on témoignage pins que fûfpeél par
des (înguiarités qu

’ii voulut y ajouter quelques heures après ,
& depuis ce temps -Jà il fç conduifit iur différais fujets de

manière à m ’ôter toute croyance en fes paroles .

Ce que je venois d ’
éprouver de ia part de ces deux domefi

tiques , dont fun m ’avoit 1aide ignorer pendant quelque temps
i ’

ufage aétuel qu
'il faifôit de lès bouillons de chicorée , &

i autre avoit montré tant de goût pour le merveilleux , qu
’on

devoit prudemment douter de tout ce qu
’il avoit dit ; cette

aventure , dis-je , me rendit très-délicat fur le choix des fujets

que je devois admettre à nos expériences ; je déclarai que je

n ’
y voulois recevoir ni enfans , ni valets , ni gens du bas

peuple , mais feulement des perlonnes railonnabies , 8c. d ’un

état à ne me iaifïèr rien à craindre fur ia certitude des faits

dont ils auraient dépofé .
Le lendemain * de notre première expérience , je fus encore

éleélrifè pendant 1 5 minutes de fuite comme je l’avois été

la veille , tenant dans la main un gros morceau de fcammonée ;

& . après moi on fit la meme épreuve fiiccefîîvement lur

M . Scherra Doéleur en Médecine , M . Verne Démonflra -

teur en Anatomie, ' M . le Marquis de Sirié , M . l ’Abbé Porta

Profefïêur de l’Univerfité , le Précepteur des enfans de M . le

Marquis d ’Ormea , & celui des jeunes M rs Doza . Ce jour -là

l’électricité étoit palïàblement forte .
De toutes ces perfonnes éleéhifees , aucune ne relîêntit de

douleurs dans le ventre , aucune n ’
éprouva d ’évacuation quelle

pût attribuer à la vertu éleéhique ; mais , pour dire fcrupu -

leufêmem tout ce qui vint à ma connoiflànce après maintes

queftions , le Précepteur des jeunes M rs d ’Ormea déclara qu
’il

avoit rendu quelques vents plus qu
’à fon ordinaire , & qu

’il

croyoit auffi avoir un peu plus uriné : ainfi de lèpt per¬
fonnes il 11

’
y en eut qu

’une qui loupçonnàt i’éieélricité d’avoir

eu quelque effet fènfibie fur elle , 8c ce iôupçon , comme l’on

voit , étoit des plus légers .
Le 2 3 Mai , féleébicité étant plus forte que les jours

précédais , nous choisîmes un morceau de fcammonée neuve ;
bien
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bien odorante , & qui pefoit 4 onces ; M . le Marquis d 'Ôi>
mea , M . Allion Docteur en Médecine , les deux Précepteurs
nommés ci-deiTus , le Père Garo , M . le Comte Ferrero <Sc
moi , nous prîmes l’un après 1 autre le morceau de fcammonée ,
j& nous nous fîmes éleétrifer pendant 1 5 minutes de fuite ,
comme on avoit fait dans les autres expériences .

Deux ou trois jours fe payèrent , de perforine ne reflènlit
abfolument rien qu

’il put attribuer à la vertu éleélrique .
Le même jour nous effayâmes de répéter une expérience

que M . Bianchi m avoit annoncée par l ’écrit dont j
’ai parlé

plus haut , & qui ne m ’avoit pas réulfi à Paris , il s’
agiffoit

d ’une tranfimffion d ’odeur qui devoit le faire le long d ’une
chaîne ou d ’une barre de fer éleétrifee ; l un de nous prépara

appliqua un linge enduit de baume du Pérou fur la verge
de fer qui recevort l’éleélricité du globe ; 011 attacha à cette
verge le bout d ’une chaîne de fer , qui s eleélrifâ par com¬
munication , & nous attendîmes que l’odeur du baume fe
tranfmît à fautre bout , ou pendoit une boule de métal ;
mais nous l ’attendîmes inutilement , perfonne n ’

y put recon -
noître le plus léger figne de cette tranfmifîion .

M . Bianchi voyant comme moi que les réfultats de toutes
ces expériences ne s

’accordoient pas avec ceux qu
’il croyoit

avoir eus par le pafle , me dit que cette différence pouvoit
bien venir de ce que nous employions une électricité trop
forte , parce que celle dont il avoit fait ufàge , & avec laquelle
il avoit réuffi , lui avoit toujours paru plus foible . Je me
prêtai à cette raifon , n'en voyant point d ’autre que je putîè
lui rendre plus plaufible ; & pour remettre la manipulation
dans fes premières circonliances , nous prîmes jour , & nous
nous affembiâmes au nombre de quatorze chez M . Bianchi ,
où nous étions attendus , & où nous fumes éleffrifés l ’un
après l’autre , par lui-même , autant de temps qu

’il le jugea
à propos , tantôt avec la fcammonée , tantôt avec la gomme
gutte dont il avoit choifi les morceaux . La machine dont on .
fit ufàge ce jour -là étoit la même dont M . Bianchi seft tou¬
jours fervi dans fes propres expériences : elle confifte en un

Mém . * LIi
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cylindre de verre creux , de trois pouces de diamètre , & d ’un

demi - pied ou un peu plus de longueur , monte entre deux

fùpports fur une planche que l ’on attache à une table avec des

•vis. On fait tourner ce vailîêau cylindrique immédiatement

avec une manivelle qui a au moins quatre pouces de rayon ,
de forte que la main qui la fait aller tourne avec plus de

vîtefîê que la furfice du cylindre de verre quelle met en

mouvement .
Cette machine a cela de commode , qu

’une feule perforine ^

peut mener d ’une main la manivelle , & tenir i autre appli¬

quée - à la furface du vaiflèau de verre pour le frotter ; , mais

on n aura pas de peine à comprendre que l’électricité ne peut

jamais être que très-faible avec un pareil cylindre & un te!

frottement ; auffi le fut-elle ce jour -là tellement qu
’à peine

pouvoit - on tirer des étincelles lènlihles de la chaîne de fer

par laquelle on communiquoit félectricité , ou de la perforine

qu
’on éleélrifoit , mais c’étoit précifément ce qu

’on vouloit .

Ces expériences furent faites le jeudi 2 .p Mai , entre quatre
& fix heures de l’

après - midi , par un temps fort chaud &

bien têreiri. Le dimanche au loir toutes les per/onnes qui
avoient été éleéirilées , ayant été interrogées , répondirent fans

héliter , & d ’une manière tout -à-fait abfolue , quelles navoient

rien retient ! qu
’on put attribuer à ces épreuves : ces per¬

sonnes étoient M . le Marquis . d
’Ormea , M . de Tignola Offi¬

cier d ’Artillerie , M . le Marquis de Sirié , M . le Conue

Ferrero , lePèreBecaria , lePèreGaro , M . le Doéleur Aiüon ,
M . Verne , M . le Docteur Scherra , M . i’Abbé Porta , les

deux Précepteurs , la jeune hile dont j
’ai déjà parlé , & moi .

La nuit fiiivante, . c’eft-à-dire , celle du dimanehe au hindi 1
,

je fus incommodé d ’une indigefiion , & je repentis des dou¬

leurs de colique ; mais je fongeai bien moins à les attribuer

à leleélricité du jeudi , qu
’à des radis que j

’avois mangés la.
veille à dîner , & à un très-grand verre de limonade happée
de glace que j

’avois bu peu de temps après Sc contre mon
ordinaire : cependant , comme quelques perfonnes ont voulu

abuier de ce fait pour dire que Meétricité m ’ayoit purgé Sc
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que je navois pas eu la bonne foi d ’en parier , je crois devoir
.ajouter ici pour , ma juflification , que j

’ai eu toute ma vie
leflomac délicat , que je ne puis prendre ni glace ni liqueurs
fortement refroidies , qu

’avec beaucoup de circonfpeftion , .&
toujours au rifque d ’en être incommodé ; que les mêmes
radis , qu

’on nomme mvanelle en Piémont , malgré mon atten¬
tion à n ’en manger que fobrement , m ’ont caufé plufieurs
fois de mauvaifès digefbons pendant le fejour que j

’
y ai fait ,

& dans des temps où ii n ’étoit pas queftion d ’
expériences

éleétriqnes ; enfin , qu
’un délai de trois jours & davantage

m ’avoit paru fuffiflnt pour n ’avoir plus à tenir compte à la
vertu éleétrique de ce qui pourroit m ’arriver .

L ’extrême circonfpeélion avec laquelle je voulois choifir
ies lùjets pour toutes nos expériences , la difficulté de trouver
& de tranlporter des malades d ’une certaine condition , &
d ’un génie à ne laitier rien à craindre de la prévention & d ’une
imagination échauffée , celle de concilier mon temps avec
celui que pouvoit m ’accorder un Médecin fort occupé des
travaux de là profèffiofi , tant d ’obflacles m ’

empêchèrent d ’en-»
treprendre avec M . Bianchi des guérifons femblables à celles
qu

’il croit avoir opérées parle moyen de la vertu éleétrique ,
loit en la faifant agir feule , foit en lui atiôciant les intonaca-
iines , c’eft - à- dire , certaines drogues appropriées à l ’état du
malade , & renfermées dans les vai beaux de verre éleéhiles
par frottement ; mais j

’ai marqué la plus grande curiofité de
voir ies perlonnes qui avoient été précédemment guéries ou
confidérabiement foulagées par cette voie ; j

’ai interrogé fur
cela des gens de l’art qui avoient été témoins des expériences ,

qui étoieut encore à portée de voir tous les jours une
partie des fujets cités dans le manufcrit que je tiens de M . Bian¬
chi , & dont l’hiftoire fe trouve tout au lçng dans le neuvième
chapitre d ’un Ouvrage de M . Pivati Je me fuis même
tranfportc chez le Cordonnier dans la boutique duquel avoit
travaillé le garçon de vingt -un ans dont il eft fait mention
à la page 1 1 o du livre que je viens de citer , & à la page 41 ^

* RIfîejjlmifjiçhefopra la AiidsQina elettrica< A Venife , page 1 ^9 .
Lii ij
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de mes Recherches *. L ’
obligation de dire vrai , à laquelle iî

convient à des Philofophes encore plus qu
’à toute autre per -

fonne de facrifier tout refpeét humain , ne me permet pas
de dililmuler que mes recherches , faites avec toute la dili¬

gence poffibîe & fans autre intérêt que celui de lavoir la

vérité , m ’ont Iaifle voir allez clairement qu
’on avoit beau¬

coup exagéré les faits : je fuis prêt à croire que c’eft la faute

des malades , qui , prévenus peut - être par un trop grand

eipoir êc pofïédés par une elpèce d ’enthoufialme , en ont dit

& fait écrire beaucoup plus qu
’il n ’

y en avoit . On auroit

bien des exemples à citer de pareilles ilîufrons ; mais , quoi

qu
’il en foit , je 11e puis m ’

empêcher de croire que la plulpart
des guérifons électriques de Turin n ’ont été que des ombres

pafiàgères qu
’on a prifes avec un peu trop de précipitation ou

de compîailànce , pour des réalités .
2 . Je portai à Veniiê la même curfolîté 8c le même defir

de nVinftruire au fujet de la tranfmilTion des odeurs , des

intonacatures & des guérifons ou fouiagemens opérés prefque
fubitement par la vertu électrique . Un de mes premiers foins
fut de chercher des connoilîànces ou des amis qui voululîènt
bien m'annoncer à M . Pivati , & obtenir de lui qu

’il me

reçut dans fon Laboratoire , & qu
’il eût la compiaifance de

fâtiskire 1 emprefleijient que j avois de lui voir faire palier les

odeurs au travers d’un vailleau de verre bien clos , ou faire

diminuer lênliblement par i 'éleétrilâtion quelques drogues

qu
’il auroit pareillement renfermées . M . Angeio Quirini ,

gentilhomme Vénitien , fort ami des Sciences , & toujours

prêt à aider ceux qui s’
y appliquent , me rendit ce iêrvice

parmi bien d ’autres dont je luis redevable à là poiitefîè &
à Ion amitié ; il prit jour * avec M . Pivati , & me conduisit
chez lui , où nous trouvâmes une nombreufè compagnie , dans

laquelle il y avoit plufieurs perfonnes de diftinétion , & entre 1

autres M . Antoine Mocenigo , autrefois Ambaiïàdeur en

* RecherchesJhr les caufesparticulières desphénomènes êleSr. p , 41 $ !
on a traduit Bonnetier pour Cordonnier, en prenant !e mot italien Calce-
fwio pour celui de Ca!̂ plaio } qui n’étoit pas bien Iifible dans le manufçrit *
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France , M . l’Abbé Hortez , &c : à la vue de cette grande
alièmblée , je crus ( & j

'avois quelques railons de ie croire )
que ma curiofité ayant été foupçonnée de mécroyance &
d ’obffination à douter , on avoit convoqué du monde pour
être témoin de ma conviétion . J 'aurois bien voulu acheter à
ce prix ie piaiflr de voir un phénomène , pour la vérification

duquel j
’ai pris tant de peines inutiles ; le moyen de ie faire

réufiir eût été fans doute quelque nouveauté pour moi , aulïi
curieufe elle-même que l 'effet qui en auroit dépendu . Mais

quelle fut ma lùrprilè & quels furent mes regrets , quand M .
Pivati nie déclara nettement , en préfence de toute la compa¬
gnie , « qu

’il nentreprendroit pas de me montrer la tranfmiffion
des odeurs ; que ce phénomène ne lui avoit jamais réuffr qu

’une «
fois ou deux , comme il iavoit dit dans fa première Lettre «

imprimée à Lucques a , quoiqu
’il eût fait depuis bien des «

tentatives pour répéter cette expérience avec le même verre «
& . avec d ’autres ; que ce cylindre de verre avoit péri depuis , «
tk . qu

’il n ’en avoit pas même gardé les morceaux « !
Mais au moins , lui dis-je , ne pourrois -je pas vous voir

faire ufage des intnnacatures ? ne pourrois - je pas peler le vaifi
fèau devant & après , pour reconnoître avec vous que la ma¬
tière incluiê diminue fenfiblement ! « Pour ce dernier fait , me
répondit -il , il m ’a réuffi bien des fois ; mais il y a trop de «
inonde ici , il y fait trop chaud , 1 eleétricité fera trop faible «

pour cela ». Il avoit peut -être rai/on ; mais pourquoi avoit -ii
fait venir une fi nombreuie compagnie ?

Il fut queftion enfuite des guérifons rapportées dans les

ouvrages de M . Pivati , & fur-tout de celle de l ’
Evêque de

Sebenico b ; il m ’avoua , & je le fàvois déjà de très - bonne * Ddh Eht-

part , qu
’il n ’étoit pas guéri , & qu

’il étoit depuis l’éledtrila-
tion comme il avoit été auparavant . p. 3 7s

Enfin je quittai M . Pivati en lui difànt que jetais encore
à Venifè pour huit jours , que je le priais très - inftamment
de raffembler les meilleurs vaiiTeaux, de renouveler lès into -
nacatures , & de me faire avertir pour les aller voir fr elles
réiilîiilbient , afin que je fulfe en état de les publier comme

L U iij
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témoin oculaire , & je lui parfois avec beaucoup de bncériîé ,
M . Pivati me le promit , mais comme il ne ma rien fait
dire , j

’ai compris qu
’il n ’avoit rien à me montrer .

M . Somis , Doéteur en Médecine de la Faculté de Turin ;
étant allé à Vernie peu de temps après moi , eut auffi la curio-
fité de voir chez M . Pivati , au mois d ’Août dernier , les
effets attribués aux intonacatures : je crois devoir rapporterici la lettre qu

’il m ’a écrite à ce fujet , 8c que j
’ai traduite

littéralement .
« Voici , Monfieur , en peu de paroles le récit de ce que j

’ai
» oblèrvé à Venife chez M . Pivati au mois d ’Août dernier . Le
« 25 après dîné , il m ’éleébiià , en fè üèrvant d ’un funpie tube
» ( ou vaiflèau de verre cylindrique ) long de 5 onces a

, 8c d ’un
» peu plus de- 2 onces b de diamètre , eu me faifànt tenir dans la
« main une once de fcammonée : il commença à m ’éleéfrifèr à
» 5 heur . 3 7 min . de France , 8c il cefîà à 5 heur . 5 4 min . pen -
» dant tout ce temps -là on me tira des étincelles de la main dans
» laquelle j avois la Icammonée . Cette expérience le fit en pré-
» fènce de M . l’Abbé Barberigo , des RR . PP . Bertinelli &
35 Magrini , Jéfùites , du Doéleur Grampini , 8c de pluûeurs
33 autres perfonnes : je n ’

aperçûs en moi aucun changement , ni
33 ce foir-là , ni les jours lùivans . Le 29 du même mois , je re-
33 tournai chez M . Pivati , où je trouvai un gentilhomme de
33 la maifon de Sorenzo , deux Officiers efpagnols , deux autres
33 nobles Vénitiens , un Médecin , 8c quelques autres perfonnes
33 de rfiftinétion : M . Pivati avoit préparé une iutonacature pour
33 une épreuve qu

’il regardoit comme très-dangereufê ; cepen-
» dant l ’

opinion qu
’il en avoit 11e m ’

empêcha pas de lui dire
3» que je voulois que cette épreuve le fît fur moi - même . Il
33 commença donc à m ’éleéhîfer à 5 heures 3 5 minutes après
3? midi , & céda à 5 heures 57 minutes , parce que la corde
33 de la roue fè dérangea ; cette corde ayant été rajuftée , on
33 recommença à m ’élechi/er à 6 heures 5 minutes , 8c l ’on finit
33 à 6 heures 14 : cette fois- là on me tira encore continuelle

• R pouces mefure de France.
h Enyiron 3 pouces | mefure de France,. '
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ment des étincelles du front . Le vaifîeau de verre dans lequel «
on avoit fait i ’intonacature , étoit à peu près de la longueur «
& de la largeur du premier . L ’

expérience étant faite , je priai «
M . Pivati de me dire de quelle matière le tube étoit rem - «

pli , d ’autant plus qu
’il lui étoit échappé de dire aux Officiers «

elpagnols qiïiis me verroient bien - tôt dormir; & il me répondit «

qu
’il avoit mis dans ce tube 2 onces 7 gros de benjoin , & «

deux gros d '
opium . Je le priai de vouloir bien encore faire «

une autre expérience , en nous éleélriiant , M . l ’Abbé Barbe - «

rigo & moi , tandis que nous aurions dans la main une once «
& demie cl’opium , &. il y confentit . 11 éleéhifa donc d ’abord «
M . iAbbé , & moi enfuite , en nous faifànt tenir l’

opium , «
c ’efi:-à-dire , une once & demie dans la main , & tirant des «
étincelles de cette main pendant l ’

elpace d ’une demi -heure , ct

ayant commencé à 6 heures 1 8 minutes , & finiffànt à 6 «
heures 48 minutes . Il fèfervoit pour cette féconde expérience , «
du même cylindre de verre dont il avoit fait ufage le lundi ct
2 5 : M . l’Abbé & moi avons dormi comme à notre ordi-
naire , c’eft-à-dire , ni plus ni moins . Voilà , Monfeur , les et

expériences que j
’ai faites à Venife avec M . Pivati . En £<

pafîànt par Piaifance , lorfque je revenois , j
’eus une conver - tc

fation avec le Doéteur Cornelio , qui m ’affiura en pféfence lc
du Doéteur Riviera qu

’il avoit auffi effayé très-fouvent de fC

purger quelqu
’un par le moyen de l ’éleflricité , mais quii t£

n ’avoit jamais réuffi qu
’une feule fois à l ’

égard de fa fer- c<

vante , à qui il avoit fait tenir de la rhubarbe ; mais que «

comme il n ’avoit jamais vû cet effet avoir lieu fur aucune <{

autre perfonne , il croyoit que c’étoit par quelqu
’autre cauie «

que cela étoit arrivé à fa fervante . Voyez , Monfeurfi je ce

vous fuis bon à quelquautre choie , & je vous protefte avec
fmeérité que vous me trouverez toujours prêt , &c. »

On voit donc par* cette lettre , & par le récit que j
’ai

fait auparavant , de ma vifte à M . Pivati , que je n ’ai pii
vérifier à Venife aucun des faits qui iiitérefîbîent ma curio-'
fité ; je puis ajouter encore ( & je le dois fans doute , puis¬
que je me fuis engagé à- dire exactement tout ce que j

’ai pu?
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tirer de mes recherches à ce fùjet ) que de toutes les per¬
mîmes du pays qui ont été chez M . Pivati pour 5 mftruire
ex vifu , & que j

’ai pû interroger , je n ’en ai trouvé qu
’une

qui niait certifié les faits pour les avoir vus ; cétoît un Doc¬
teur en Médecine , ami de M . Pivati , que je trouvai chez
lui , & qui dit l ’avoir prefque toujours aidé dans fes expé¬
riences .

3 . De Venile je pafiâi à Boulogne , où je fis la connoiP
lance de M . Verati , DoCteur en Médecine , & Membre de
l ’Académie de l’Inftitut . Les fréquentes convenions que
j

’eus avec lui , me prouvèrent bien que c était un homme
éclairé , fage <5c plein de candeur , comme 011 me i’avoit an¬
noncé : je lui expofai avec confiance les doutes que j

’avois tou¬
chant la tranfiniffion des odeurs , fur l ’effet des intonaca -

tures , fur les purgations électriques , & . fur les guérifons
prefque fubites .

M . Verati me répondit , 1 « Qu
’il avoit fait plufieurs

épreuves , par le réfultat defquelles il lui fembloît que l’odeur

„ du baume du Pérou s
’étoit tranfmife du dedans au dehors d ’un

vaiffeau cylindrique de verre qu
’il me montra » , 5c qui , ce

jour -là ; ne nous fit rien lèntir , quoique nous l’eufîions frotté
fortement avec la main . Mais fin* ce que je luq repréfêntai
que ce vaifièau n etoit bouché que par des couvercles de
bois allez minces , qu

’on pouvoit ôter au befoin pour faire
entrer ou foitir les matières odorantes , & qu

’il pouvoit être
arrivé que ces odeurs , pouflees par la chaleur , euflènt paffé
par les pores du bois : il me répondit « que cela étoit pofi-

» fible , & que quoique les apparences feuflènt porté à croire
» la tranfiniffion de ces odeurs par les pores du verre , il avoit
» cependant fufpendu fon jugement fur cet effet , de même que
» fur les intonacatures , jufqu

’à ce que de nouvelles épreuves
» faites avec plus de précautions eufïènt diffipé tous fés doutes .
» 2 .

0 Que par rapport aux purgations électriques , il avoit dans
» fa maifon un valet & une fervante qui avoient été purgés
» par cette voie ; que ces deux perfônnes du moins avoient
« éprouvé après 1 eiechîfation faite à la manière de M . Blanchi ,

ce
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îee qu

’on éprouve quand on a .pris une médecine ; que cet effet «

n ’
ayant eu nuiie antre caufè apparente que l’

expérience qui «

avoit précédé , ie grand nombre de faits de cette efpèce arrivés «
à Turin favoit déterminé à croire que ce qui étoit arrivé «

à les deux donieftiques étoit une fuite naturelle de cett.e élec- «

U’ifadon ; qu
’au refie il éprouverait cela de nouveau fur un «

nombre fuffilànt de perfonnes .d
’un autre état ; & que fi cette «

manière de purger ne loûtenoit pas l’idée qu
’il avoit prifè «

d ’elle , il réformerait avec franchife ce qu
’il en a publié dans «

fou Ouvrage imprimé en 1748 »• 3 . 0 Enfin M . Verati m ’afi-
fùra que les dix guérifons rapportées dans le même Livre
dont je viens de faire mention > s

’étoient faites exactement
de la même manière qu

’elles y font décrites , 8c elles le font
avec beaucoup de fagelfe , 8c avec une fimpiicité qui an¬
nonce le vrai . La cinquième me fut racontée 8c certifiée par
le Religieux même qui en fut le fujet , un jour que j

’allois
voir le R . P . Trombeiii , Abbé de la Mailqn où il e-ft. Ces

guérifons ne font pas de celles qui me font peine à croire :
on voit au moins quelles fe font faites avec progrès ; on y
voit le mal fe défendre , pour ainfî dire , contre le remède ,
ne céder que peu à peu ; & la Nature 11e paflè pas comme
fiibitement d ’un état à un autre tout - à -fixt différent , par le

moyen .d
’une éleéhicité à peine fenfible. Je dis que -ces gué-

riions ne me font pas ,de .peine à cj'oire , parce qu
’il me

paraît allez naturel , & je fai dit il y a long -temps *
, « qu

’un
fluide auffi aélif que la matière éleéhique , & qui pénètre «

dans notre corps avec tant de facilité , y produifè des chan- «

gemens en bien ou en mal m.
Je n ’ai rien appris dans les autres villes d ’itafie qui n ’ait

encore fortifié mes doutes , contre les phénomènes d’éiec-

tricité que j
’avois eu defîèin de vérifier dans le cours de

mon voyage : le Père la Torre , Profeffenr de Phiiolophie
à Naples ; M . de la Garde , Direéleur de la Monnoie à
Florence , 8c fort occupé de ces lôrtes de recherches

* Dans un Difcours tu à la rentrée de I ’
A ^ déniie .des Sciences , après

Pâques 1746 .
jMém * Muua
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M . Guadigni , Profeffeur de Phyfique expérimentale à Pife ;
M . le Doéîeur Comeüo , à Plaiiance ; M . le Marquis deMaffei ,
à Véronne ; le P . Garo à Turin , tous avec des machines
bien montées & bien afîortîes , avec Ja plus grande envie
de réuffrr , ont efîâyé maintefois de tranfrnettre les odeurs ,
& i aélion des drogues enfermées ioigneufèment dans des
vailïèaux cylindriques ou fphériques de verre en les élec-
îrifant ; tous ont .effayé de purger nombre de perfonnes ; & ,
félon le témoignage qu

' ils m ’en ont rendu , jamais ils n en
font venus à bout , ou le peu de feccès qu

’ils ont eu leur a-

paru trop équivoque pour en tirer des conféquences con-
formes à ce que M . Pivati a cru voir dans lès expériences .

Je fuis donc comme certain de ce que je commençois à
croire l’année dernière , lorfque je lis imprimer mes- Recherches
fur les caufes particulières des plte

'nomèms éleâriques , je fuis ,
dis-je , comme certain que M . Pivati a été trompé par quel¬
que circonftance à laquelle il n ’aura pas fait allez d ’attention ;
ce qui me le fait croire plus que jamais , c’eft qu

’il m ’a avoué
lui-même que cette transfufion des odeurs & des drogues au
travers des vaiiîèaux de verre éleélrifés , ne s

’ctoit manifeftée
à lui qu

’une fois ou deux immédiatement , je veux dire par
une diminution lènfible du volume , & par des émanations
qu

’on pouvoit reconnoître à l’odorat . Depuis que j
’entends

l’Italien , j
’ai été bien furpris non feulement de trouver cet

aveu dans là lettre imprimée à Lucques *
, mais encore de

voir qu
’il n’ait pas eu tout l’effet qu

’il devoit avoir lur lel -
prit de ceux qui ont été à portée d ’en être infîruits . Pour
moi , fi je favois fû plus tôt , je me ferois épargné une grande
partie des peines que j

’ai prifes pour vérifier le fait ; je
m ’étonne qu

’on ait voulu bâtir fur des fondemens auiîi peu
folides.

C ’eiî pourtant fur cette prétendue tranlmiffion , & avec un
yailîèau de verre qui s

’eff trouvé fendu d ’un bout à l’autre ,

* Page 28 . Un taie dileguamento fucccdnto mi in un cilindro , non mi
é. poi veramente fucceduto in altri , de’ quali mi fon fervito per varie
■rigiarih
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comme M . Pivati le dit lui - même * , c’ert , dis-je , fur ce

fait , qui félon moi neft rien moins que certain , qu
’on a

fondé i’ulàge & les efîets des intonacatures dont on ne veut

rien rabattre : mais comment concilier enlêmble ces deux

choies , l’aélion prelque immanquable des intonacatures fut

tant de malades qu
’on dit avoir été ou guéris ou confidé -

rablement foulages , d ’une part , & de I autre la tranlmiffion

fi rarement fenfible des odeurs propres à ces drogues , ren¬

fermées dans les vailfeaux avec ielquels on élecfrile ? Si c’eft

véritablement le baume du Pérou , le benjoin , le camphre ,

ie foufre , &c. qui portés par la matière éleélrique ont pro¬
duit toutes ces guérifons dont M . Pivati a rempli les Ou¬

vrages imprimés , pourquoi toutes ces matières fi fortement

odorantes ne fe répandent -elies pas copieufêment & toûjours

dans les lieux où l’on fait les expériences , & pourquoi ne

communiquent -elles pus leurs odeurs aux gens qui les reçoi¬

vent par voie d ’éleélrilàtion !
Je fuis difpofé à croire que Meélricité peut avoir guéri

■ou foulage des malades ; mais je ne trouve pas les preuves
de M . Pivati allez fortes , ni allez certaines , pour me faire

penlèr que les intonacatures aient pu contribuer à ces bons

effets : je penle , ( & M . Yerati m ’a paai lui -même allez

porté pour ce fentinient ) que fi quelqu
’un a été alfez heu¬

reux pour opérer des guérilôns en éleélrilànt avec des vailièaux

garnis de drogues , tout ce qu
’on peut dire en faveur de ces

matières , ceft quelles n ’ont point empêché ieleélricité d ’
agir.

M . Pivati montre dans la converfation une bonne foi Sc

un defintéreflement qui feraient bien capables de me tou¬

cher en faveur de fou opinion ; mais parmi les laits qu
’il

rafiembie dans lès écrits pour fortifier lès preuves , j
’en trouve

qui ne font point allez d ’honneur à là délicateflè , & qui

pourraient le rendre fulpeél d ’une trop grande crédulité t

* Ibid . p . 27 . Si confumb la ma ~

,teria interna a fegno che fi redujfe
non oflante l ’effete quafi ermeticü-
inente ferrato , alla Jottilie ^ a di un
dilicato foglio di carta , t <i? wuk un

capo rnorto , che ne tenea più cdore
nt fapore . E fino il vetro medejhno
quafi confunîoJî apri da fe Jlejfe in

più feffure per longs,

Mmraij
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voudra - t - on croire avec lui , par exemple , que la vertu
éieétrique Toit capable de remettre en mouvement une
montre qui eft arrêtée , & de la régler quand elle lèroit dé¬
rangée fans remède l La fubiîa ejfcaàa ( délia ehttrïcïtà ) in
dar g

'
wjlo movimemo aile moflre di orologio o ferme, o refiiey

o rïtardanti fenya remedio a . Voudroit-on croire comme lui ,
fur la foi d’une lettre particulière , dénuée , d ’autorité , & lans
Savoir éprouvé , qu

’une once de mercure fe foit évaporée
entièrement par les pores d ’uir vaiÏÏèau de verre , avec lequel
on éleétrifoit un homme , quelle lui ait rendu la peau de la
couleur du plomb , & qu

’il s’en , foit luivi une copîeufe faik
vationk Ce fait , qu

’on dit s’être palfé à Naples , tout inté^
refïïmt qu

’il eft , y a fait fi peu de bruit , que je n ai pu en
avoir aucun indice , pendant le féjour que j

’ai fait dans cette
ville , après l’

impreffion du livre où il eft cité*
4 . j ’ai eu occafion d’

éprouver à Venife un globe de cette
matière qu

’on nomme émail , & dont on fait tant de jolis
ouvrages dans cette ville . On m ’avoit dit qu

’il ne devenoit

point électrique par le : frottement, , comme le verre & la

porcelaine le deviennent ;, cependant , quand je Ie
_

mis en
expérience , il donna - des marques très -fenfibles d-éleéiricité ,
quoique ce jour* là le' verre même ne - s eleétrifat qu

’avec

peine ; c’eft un fait de plus que j
’ai cru devoir recueillir ;

& qui confirme ce que Ion favoit déjà , que les métaux
vitrifiés s’ékélrifênt par frottement , ce qu

’on ne peut point
faire quand iis lpnt dans , leur état naturel ..

Article IL

VaiJJèau de verre qui paraît s être rempli cLeaw
par fes pores *

Après avoir eontefté ' & même nié en quelque façon la
transfufion des odeurs 6c de certains remèdes à travers les

pores dir verre , me fied- il maintenant de propofer à croire
que de tek pafîâges aient permis à l ’eau , ou à une liqueur
qui lui reffembie , de . s

’introduire * dans, un vaifîèau de verrç
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Bouché hermétiquement ! S ’il ne s ’
agifîoit que de la poffibilité

du fait , en confidérant dune part la fineffe ou ia febtilité

pins ou moins grande des parties qui doivent pénétrer , &

de l’autre ie degré de pénétrabiiité que peut avoir le verre ,

j
’avoue qu

’il faudroit tout nier ou tout accorder , 6c quon

pourrait même faire valoir des raiions de préférence en faveur

des parties odorantes , dont tout le monde connoît la pro -

digieufe divifibilité ; mais ce n’eft point par des raifons prifes

de ia nature des matières tant pénétrantes que pénétrables

qu
’il faut aujourd

’hui juger la queftiori , c’eft par des faits

qui portent avec eux la décifion qu
’on demande s

’ils font

vrais , parce qu
’il n eft pas poffible de les expliquer fans fup-

pofer cette pénétrabiiité du verre dont il s ’
agit.

On a publié que la matière ékét -rique fervant de véhi¬

cule aux odeurs , les faifoit fe répandre du dedans au dehors

d ’un vaifièau de verre hermétiquement bouché , ou comme

tel ; ft- cela serait vérifié , onpouvoit conduire en toute fureté

que les pores du verre étoient perméables à ces fubftances*

Le premier kit m ’a paru plus que douteux , 6c j
’ai refufé de

l ’admettre ; je contefterai de même la confequence , tant qu elle

fera tirée uniquement de k prétendue transfusion des odeurs ;

mais je crois qu
’on la peut recevoir d ’une manière - même

plus générale , s’il fe trouve d ’autres faits plus certains qui

k rendent auffi nécefkire . .
Nous confervons les - liqueurs les plus fubtilés , les plus

pénétrantes , dans des vaiffeaux de verre ; nous les croyons

en fureté quand nous avons pris par rapport aux bouchons

toutes les précautions nécefkires ; en fiiivant le préjugé éta¬

bli -, une bouteille de verre bien bouchée ne peut ni fe vuider

ni fe remplir : à l ’
exception , de k lumière 6c de ces fluides

fùbtils qui paffent par-tout 6c - que rien 11arrête , on eft en

pofîeffton de penfèr 6c de dire qu
’aucune matière ne pénètre

les pores du verre .
Ce préjugé ( fi c'en eft un ) eft fi bien établi * que i’Aca ^

démie regarda comme un phénomène très -fmgulier , 6c quon .

ne - deyoit croire - qu après l’avoir bien vérifié , robfervation
Mmm fij .
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dont M . Dachery iui fit paît en 1724 , d ’une bouteille de
verre bouchée avec foin , 8c qui fè remplit d ’eau douce étant
plongée dans k mer à la profondeur de cent trente brades
le fait , éprouvé depuis par M . Coffigny , à qui je l’avois
bien recommandé iorfqu

’il partit pour le rendre à fifle de
France , fe vérifia quant à i’introduétion de l ’eau ; mais les
circondances furent différentes , il n ’entra dans la bouteille
qu

’une très -petite quantité d ’eau , toujours fâfée , & le bou¬
chon ne parut jamais , après i’immerfion , ni dans la même
place ni dans le même état où il étoit avant que d’être fou¬
rnis à la preffion de la mer 11

; de forte qu
’
après ces expé¬

riences on eft auffi bien fondé à croire que l’eau s ’eft infinuée
par les pores du bouchon & des matières qui le couvraient ,
qu

’à imaginer qu
’elle ait pénétré par les pores du verre .

Le vrai moyen de terminer cette queftion fans répliqué ;
feroit de voir un vaidèau de verre fceüé hermétiquement le
remplir de quelque liqueur , ou fe vuider en tout ou en partie ;
&. c’eft ce que je crois avoir rencontré par hafard , au moins
puis - je dire que j

’ai dans la tige creufe d ’un verre à boire
une liqueur tranfparente comme de l ’eau ,• qui me paraît ne
pouvoir y être entrée que par les pores . Je tiens cette pièce
du Père Garo dont j

’ai déjà parié dans le premier article de ce
Mémoire , qui l ’agardée pendant plufieurs années , & examinée
de tout point avant que de me k donner ; elle fut trouvée au fond
d ’un puits qu

’on écuroit dans un couvent de RellgieufèsàTurin :
k perfonne qui k ramaffa n ’en fut que médiocrement tou¬
chée , & ne lentoit point allez combien elle pouvoit intri¬
guer les Phyficiens , pour être foupçonnée d ’

y avoir mis du
myftère je puis ajoûter que le Père Garo , des, rpains duquel
elle n ’eft point fortie depuis , n ’eft point homme à fabriquer
de pareilles énigmes ( Voy * la fg » 1 .rt) •

Mais livrons -nous pour un moment à k défiance , 8c fup-
pofons que quelqu

’un fè foit fait un plaifir d ’introduire cette
eau par quelque voie fècrète , afin de donner à deviner aux
Curieux comment elle eft entrée : eft -ce à la verrerie en fa¬
briquant la pièce que cela a pu fe faire , ou bien depuis que k
verre refroidi a pris k confiftance ordinaire l
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On fait que les liqueurs ne foufirent point , fans s’

évaporer ,

le degré de chaleur qu
’il faut pour tenir cette matière en

fufîon , ou en état d’être travaillée ; léau la plus bouillante

la refroidit tout d’un coup , & ia met en morceaux : en un

mot , il efl de toute inipoflîbilité de renfermer dans du verre

en état d’être fouillé , aucune liqueur connue , parce que

quand elle feroit de nature à ne point faire éclater ie verre

par la fraîcheur , elle le convertiroit au moins en une vapeur ,

laquelle , en iè dilatant , feroit crever fôn enveloppe .

On ne peut pas dire non plus que la tige du verre dont

il s agit , ouverte par un bout pour recevoir la liqueur , ait

été fceliée enlûite au feu de lampe : j
’ai affez pratiqué cet

infiniment d ’Emailleur pour lavoir que le verre n ’
y -réfifle

pas quand il a été nouvellement mouillé , ou que la liqueur

qu
’il renferme fe trouve près de l’endroit où fon applique le

feu , comme cela feroit arrivé infailliblement avec le morceau

dont il s agit , & qui , de plus , ne iailfè apercevoir aucune

marque fur laquelle on puifîê foupçonner qu
’il ait jamais été

Iceilé depuis qu
’il a été détaché de la patte & de ia coupe

du verre dont il faiioit partie .
Tout ce qu

’on pourroit donc croire , c’efl que fauteur de

cette fupercherîe auroit pratiqué en quelque endroit une ouver¬

ture qu
’il auroit adroitement bouchée après . Je n ’oferois dire

que d’autres yeux que les miens n ’
y découvriront rien de

femblable , 8t c’efl même par ia crainte que j
’ai de 11 avoir

point allez fait à cet égard , que je loûmets la pièce même

à l’examen de la Compagnie ; mais je puis dire que j
’
y ai

mis tous mes joins & toute mon attention , en la confidé -

rant ioit à la fimpie vue , ioit avec la loupe , au grand jour

& à toutes fortes de lumières , 8c que je n ’ai rien aperçu

qu
’on puifîè prendre pour une ouverture bouchée après coup;

Le verre efl dépoli , on y voit des piqûres 8c des {tries

comme en ont prefque tous les morceaux de cette efpèce qui

ont été long -temps en terre ; mais je ne vois ni fente ni trou

qui pénètre toute i’épaîfîèur : j
’ai mis ce verre tremper iuc-

ceffivernent dans de l’eau forte , dans l’
elprit de vin , dans celui
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de térébenthine , pourvoir ff ces differens diffôlvans n’enfeve-

roient pas quelque .enduit ou quelque particule de matière

étrangère dont 011 fè fût fèrvî pour boucher des trous imper¬

ceptibles , & pratiqués à defiein ; mais je n ’ai rien décou¬

vert par cette voie , non plus que par la précédente .
Il me refie encore une épreuve à faire , c’eff de chauffer

la pièce à un certain degré , pour voir fi la bulle d air qui
le trouve enfermée avec la liqueur , venant à le dilater defïus

& à la prefîer fortement , ne l '
obligera pas à fartir , 6c à dé¬

celer le chemin quelle a fuivi pour entrer ; mais comme cette

prefflon intérieure pourroit rompre le vaiffeau , j
’ai été bien

aile de le montrer entier .avant que de m ’
expofèr à le perdre *.

Après toutes ces épreuves , s
’il efl impolfible de trouver

d ’autres pafiàges que les pores du verre pour dire comment
la liqueur contenue dans ce petit vaiffeau s

’
y eft introduite ,

le fait une fois admis doit paraître & plus décifff & plus

fmgulier que celui des bouteilles plongées dans la mer ; plus
décifif , parce qu

’il n’
y a point ici de bouchon dont le déran¬

gement ou la poroffté puiffè Jaîfîèr aucune incertitude , aucun

foupçon ; plus fmgulier , puxlque pour en rendre raifon bon

aie peut pas alléguer ia prefflon énorme d ’une colonne d ’eau

•faiée de cent brades & davantage , par laquelle on peut rai-
-ionnablement fuppofer que les pores du verre ont été forcés ,
dans les expériences de M rs Dacheiy 6c Coffigny ,

II ne faut cependant pas croire que l’eau du puits ( car jl

y a tout lieu de croire que ce quon voit dans le petit vaiff
îèau dont il s’

agit n ’eft rien autre choie ) le foit introduite

comme d elle-même , 6c fans être pouffee par une force exté¬

rieure : indépendamment de beau du puits dont la hauteur

étoit peut-être de huit à dix pieds au deffus du fond , celle

qui touchoit la furfàce du ven ;e étoit encore .chargée du poids

prefque tout entier de l’
atmoiphère , à quoi rien ne soppolôit

* Depuis la ïeéture de ce Mé¬
moire , j ai chauffé à plusieurs reprifes
la pièce de verre en queftîon jufqu

’aiz

point dé ne la pouvoir plus manier
avec des doigts ous , fans qu

’il parût

fortir aucune partie de la liqueur ,
ni en goutte ni en vapeur . Jl ,ell

prefque impoffible de porter l ’
épreuve

plus loin , làns faire crever le yaif -
feau ( Yoy > lafig . z ) ,

-dans
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dans f intérieur du vaifièau ; car lorlquon a foufîîé ce verre ,
le peu d ’air qu

’il contenoit étoit raréfié par un degré de
chaleur confidérablement au defius de celui qui , félon M .
Aniontons , raréfie des deux tiers l 'air de l’

atniofphère pris
dans une température moyenne ; je dis confidérablement au
defius , car lorfqu on travaille le verre , il eft prefque cou¬
lant , & M . Aniontons faifoit lès expériences avec des vaif-
feaux de cette matière , à peine rougis au feu .

Nous pouvons donc confidérer notre petit vaifièau au fond
du puits , à peu près comme un récipient dans lequel on aurait
fait le vuide avec une machine pneumatique ; 8c cette confé¬
dération paroît d ’autant plus légitime , que le peu d ’air extrê¬
mement raréfié , à préfènt qu

’il a repris une denfité propor¬
tionnelle à la fraîcheur du lieu où il étoit , en fàifânt place à
l’eau qui s

’eft logée avec lui , fe préfente fous un volume
qui cadre on ne peut pas mieux avec tout ce que je fup-
pofe être arrivé .

Si c’eft donc par les pores du verre que l’eau efi entrée
( car j

’ai peine à me familiarilèr avec ce fait ) , on doit penlër
quelle a été poufiee par le poids de celle qui étoit au defius
du vaifièau , & par celui de fatmofphère : il efi vrai que tout
cela pris enièmble n ’

équivaut point à la charge d’une colonne ,
d ’eau de la nier , haute de plus de cent bradés ; mais ne peut -
on pas répondre , premièrement , que ce qui s’efi; fait en un
quart - d ’heure de temps avec une li grande prefiîon , ferait
peut -être arrivé par un effort bien moindre qui aurait duré
beaucoup plus long -temps ; fècondement , que les bouteilles :
dont 011 s

’efi fervi étoient bien plus épaiflès , 8c d ’un verre
peut -être plus ferré que celui de notre petit vaifièau ; enfin ,
que ce morceau de verre , comme je l

’ai déjà dit , ayant perdu
fon poli naturel , 8c cette première fuperficie qui efi la plus
ferrée ! 011 peut penfer que fes pores en font devenus plus
perméables .

Quoi qu
’il en foit , des vaifièaux de verre qui fe rem -

plifiènt ainfi de liqueur fans quon puifie dire que cela fe foit .
fait autrement que par les pores , rendent plaufible l ’

opinion
Ment . y • . Nnn



4 66 Mémoires de l ’Académie Royale
de quelques Phyflciens , qui prétendent avoir oppofo en vain
ies meilleurs bouchons à l’

évaporation de certaines matières

ipiritueufos & fort pénétrantes : avec le temps elles- fo font
fut jour , di/ènt - ils , par les pores des flacons , 6c j

’ai cru
moi -même en avoir rencontré quelques exemples ; je cher¬
cherai à les revoir , 6c je les examinerai avec moins de pré¬
vention qu

’on n ’en a communément pour croire que le verre
n 'efl pénétrable que pour la lumière 6c pour le fou ; car fl
des vailfeaux de cette matière peuvent fo remplir par les

pores , pourquoi ne pourroient -ils pas fe vuider de même ?

Article III .

Botanique ir Agriculture .

i . On lait aujourd
’hui que ies fouilles ne viennent point

aux arbres feulement pour ies orner , mais que ces parties ,
en les rendant plus agréables à voir , entrent aufli pour beau¬

coup dans l ’économie végétale ; elles ont des fondions d ’où

dépendent l’accroiflement 6c la maturité des fruits , la falu-
brité 6c même la vie du tronc 6c des branches . Quels dom¬

mages ne caufent point aux vergers 6c aux forêts , des in-

foétes trop multiplies , qui dans certaines années les dépouil¬
lent de leur verdure ! 6c quand l ’

expérience ne nous auroit

_ point appris qu
’en générai on fait tort aux arbres en leur

otant les feuilles , n ’efl; - il pas naturel de penfer qu
’on ie$

expofo à une forte depuifoment , en donnant lieu au prompt
renouvellement d ’un grand nombre de leurs parties ?

Cependant , i’
ulàge où l ’on eft de cueillir ies feuilles des

mûriers dans les endroits où l’on élève des vers à foie , 6c
•fo peu de mai qu

’
il en arrive après cette récolte , nous fait

voir que la règle de conforver les feuilles aux arbres pour les
maintenir en bon état , n ’efl: pas làns exception , ou qu

’on
peut alîùjétir ies végétaux , comme les animaux , à certains
ufàges , à certaines opérations qui ne font pas dans l’ordre de
la Nature .

Quand je yis en Piémont tous les mûriers reprendre leur
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féconde feuille un mois après avoir été dépouillés de la pre¬
mière , & reparoître à la fin de Juin avec la même vigueur
& une verdure égale à celle que je leur avois vûe vers la fin
de Mai ; confidérant de plus que ce renouvellement fè voit
toutes les années aux mêmes arbres , je me défis bien aifé-
ment du préjugé où j

’étois fur le dommage que pouvoit
cauler aux arbres la perte de toutes leurs feuilles , dans un
pays & dans une fàifon où l ’ardeur du foleil efi fort grande ;
/ allai même beaucoup plus loin , j

’
imaginai qu

'avec la féconde
feuille , & plus de deux mois de temps fuffifàmment chaud ,
fur lefquels on pouvoit compter encore après la Saint -Jean ,
il ferait peut - être pofiible d ’élever une fécondé famille de
vers à foie , & . de doubler par - là une efpèce de récolte qui
fait la plus grande richefïè du pays.

Mais cette penfée étoit combattue par quelques obfiacles ,
& fùr-tout par la crainte d ’

épuifer les arbres , en les obligeant
à réparer plufieurs fois la même perte . Je l’abandonnai en¬
tièrement , lorfqu

’
ayant demandé à quelques perfonnes que

je croyois fort au fait de tout ce qui concerne la foierie , fi
l’on n ’avoit jamais penfé à mettre la féconde feuille à profit
de la manière que je viens de dire , j appris quon l’avoit
efiàyé , mais infruélueufément , parce que les gens qui avoient
eu , difoit- on , l

’avidité de vouloir faire deux récoltes , avoient
perdu leurs mûriers l’hiver fuivant .

Une réponfè fi pofitive , faite par des perfonnes dignes de
foi , & que je croyois bien infimités , en m ’ôtant jufquau
defir de m ’informer ailleurs , m ’

expolà à ne point avoir la
connoiffmce d ’un fait afiéz curieux , que le hafàrd m ’a offert
depuis ; mais je lui dois en quelque façon la certitude que
j
'en ai , parce que prévenu contre , je n ’ai voulu le croire

qu
’
après des témoignages irréfragables .
Dans la plus grande partie de la Tofcane , & principale¬

ment aux environs de Florence , le terrein eft partagé entre
les mûriers & les oliviers ; en réfîéchifîànt fur la quantité de
foie qu

’on y fait , comparée à celle du Piémont où l’on ne
cultive prefque point d 'autres arbres que des mûriers , je

Nnn ij
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difois aux Florentins que j

’étois bien furpris qu
’avec fi peu

de nourriture on put élever tant de vers à foie chez eux . On
me répondit qu

’on en faifoit éclorre fuccefirvement deux fa¬
milles , &. que les arbres dépouillés deux lois de leurs feuilles,,
fournifioient autant que s

’il y en avoit deux pieds pour un .
Ce fait me fut confirmé par toutes les perlonnes à qui je

m ’adreffai pour en être inftruit , & j
’en interrogeai un grand

nombre ; mais ce qui me le fit croire avec une entière con¬
fiance , ce fut une converfation que j

’eus fer cela avec M . le
Comte de Richecourt , premier Minillre de l ’

Empereur , en
préfence de plufieurs Gentilshommes du pays : ce Seigneur ,
qui pouffa la politelïe jufqu

’à me conduire lui - même dans
des manufactures où je naurois pu entrer fans les ordres ,
m ’affura que c’étoit un ulàge très - établi en Tofcane d ’em¬
ployer fecceffivement la première & la fécondé feuille des
mûriers pour élever des vers à foie : Son Excellence ajouta ,

* *749 - que comme cette année * les premiers vers avoient manqué
à caufe des mauvais temps qu

’on avoit eus en Mai . & en
Juin , fer les repréfentations qui lui en avoient été faites ,
Elle avoit permis , en dérogeant à k règle , & fans tirer à
conféquence pour l’avenir , d ’élever des vers à loie avec k
troifième feuille.

Cette troifième feuille , pour ce qui fe pratique ordinaire¬
ment , eft donc exprefTément défendue ; mais , le croira- t-on ?
ce n’eft point du tout dans la vue de ménager les arbres , &
en voici la preuve . Dans tous les environs de Florence , il n ’

y
a d ’autres pâturages que le peu d’herbe qui croît dans les
chemins le long des haies ; pour nourrir les bœufs , les vaches
éx autres animaux domeftiques , on ramaffe jufqu

’aux côtes
de melons dans les rues , & ce qui fait la plus grande refîburce ,
ce font les feuilles des ronces , de la vigne , des arbres , &
parmi ces derniers il ne faut point compter l ’olivier , paire
qu

’on en conferve la feuille à caufe du fruit qui ne fe recueille
que fort tard , & parce que les - animaux les pins preffés de
la faim n ’en veulent point manger ; mais celle du mûrier
leur convient beaucoup , & tant qu

’il y en a on ne la leur
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épargne point . Ainû cet arbre , depuis le commencement de
Mai julquà la lin de Septembre , ne fait autre choie que
perdre lès feuilles & en reprendre de nouvelles , & cela dans
un pays où il eft expofé à la plus grande ardeur du foieii .

Cet exemple , autorifé par une longue expérience , ne
devroit - il pas nous porter à faire au moins quelques eftais
dans nos provinces méridionales , pour tâcher d ’

augmenter h
récolte de la foie , fans multiplier à proportion les mûriers
dont le nombre ne peut croître fans quelque préjudice à
d ’autres productions néceftaires 1 Les grandes chaleurs n ’

y
durent peut -être pas autant qu

’en Tolcane ; mais , probable¬
ment , ce rieft pas de la plus grande chaleur qu

’on doit
attendre le bon fuccès de ces épreuves ; & il fait allez long¬
temps chaud dans le Languedoc , dans k Provence & dans
le Dauphiné , pour y faire éclorre & pour y élever fuccefti-
vement deux familles de vers à foie .

2 . A propos des arbres qu
’
on dépouille de leurs feuilles ,

j
’ai vu dans le royaume de Naples enlever celles des myrtes ,

qui le trouvent en très -grande quantité le long des chemins .
& . fur les collines incultes : des gens qui en font commerce
en empliiïènt des facs dont iis chargent des mulets ou des
ânes , pour 1a vendre aux Tanneurs , qui s

’en fervent au lieu
d ’écorce de chêne pour préparer les cuirs ; j

’ai appris depuis
que la même choie fë pratique en Calabre .

3 . Dans le Piémont & dans le Bouionnois , on cultive des

chanvres de deux efpèces ; Tune eft un peu plus menue &
plus bafte que ne le font communément nos chanvres de
Picardie , & ion s’enlèrt pour faire du linge ; l’aune elpèce ,
beaucoup plus groftè <& plus haute , s

’
emploie dans les cor-

deries . Les Vénitiens fourniftènt leur Arfènal des chanvres
de Boulogne , & les Piémontois vendent les leurs aux Génois ,
qui en font grand cas . J ’ai melîiré de ces derniers chanvres ,
dont la tige avoit par embas plus d ’un pouce de diamètre ,
& un peu plus de trois toifes de hauteur ; comme le bois
en eft extrêmement léger , fort blanc & luiknt , les Dames
en font des cannes pour lë promener dans les campagnes .

Nnn iij
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Les gros chanvres ne fe broient point avec une tnacque

comme les autres , on les écorce brin à brin , ou bien on les
brife avec une meule de pierre qui roule fur fon champ
comme celle dont on fe fert pour écrafer les pommes dont
on fait du cidre .

4 . On fauche les prés communément trois fois en Pié¬
mont , on fane tout de fuite , & au bout de vingt - quatre
heures le foin eft ferré : on n ’eft point dans i ’

ulage de le
botteler , on le met en pile feus des hangars ou dans des
granges , & on l’entaffe de manière qu

’il forme une mafle
très - dure , que ion coupe avec une elpèce de bêche tran¬
chante à meflire qu

’on en a befein , foit pour l ’
ufàge de la

maifon , foit pour le vendre . II femble que ces mafles de foin
nouveau , fi fortement preffées , devraient s’échauffer ; & s’il
elf vrai , comme on le dit , que le feu prenne quelquefois
de lui-même dans les granges , c eft bien en pareil cas qu

’on
devrait le craindre . Cependant on ma bien affiné que ces
accidens étoient inconnus dans le pays : apparemment qu

’une
journée de la chaleur qui y règne communément , fait autant
fer le foin nouvellement fauché , que quatre ou cinq jours
de celle qu

’on éprouve dans nos provinces feptentrionales ,
ou bien ( ce qui me paraît encore plus vrai-femblable ) nous
laifîôns peut - être nos foins fer le pré plus de temps qu

’il
n ’en faudrait pour le mettre en état d ’être ferré ; ce qu

’il y
a de certain , c’eft que le foin de ce pays-là paraît plus verd
à l’œil , & conferve une odeur beaucoup plus forte que celui
qu

’on voit communément ici .
Quand les prés ont été fauchés pour la dernière , fois de

chaque année , on en coupe des gazons minces que l’on met
en monceaux , & que l’on fait brûler avec quelques brouL
failles ; il en réfulte une terre mêlée de cendres , que ion
répand enfeite 'dans la prairie : les Piémontois font grand cas
de cette pratique , mais ils n ’en ufent que pour les prés qui
s’arrafent par des rigoles .

5 . La moiffon du feigle & du froment fe fait de bonne
heure dans Içs endroits du Piémont qui font en plaine ; pour
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fordinaire cette récolte eft faite à la Saint -Jean , & auffi-tôt
la charrue retourne la terre avec le chaume , dont on ne fait
aucun autre ufage ; on y sème tout de fuite du millet , qui
le recueille au mois de Septembre .

6 . On cultive auffidans le Piémont , comme dans Tltalie ,
une grande quantité de blé de Turquie ; mais comme cette
plante ne vient bien qu

’auîant quelle eft fréquemment arrofée ,
on la place dans les endroits qui ont peu de pente : on la
dilpofe en lignes droites & parallèles , & d ’un rang à l ’autre
on laifTe un intervalle d’un pied ou environ , que i’on creufè
en forme de fiiion , en relevant la terre de part & d ’autre du
■côté des deux rangs de plantes : de temps en temps , félon
le degré de fécherefiê qui règne , on y fait couler de l’eau ,
que ion arrête par l ’autre bout , afin que cet arrofement puifîè
pénétrer aftèz avant dans la terre .

Le blé de Turquie fait beaucoup de profit à celui qui le
cultive , à caulè du grand ufage qu

’on en fait dans le pays .
Les gens de la campagne en font journellement une efpèce
de bouillie qu

’ils appellent polenta , & qu
’ils regardent comme

une très -bonne nourriture . Tout homme qui fait valoir une
terre , ne manquerait pas d’en employer une grande partie en
blé de Turquie , s'il en avoit la liberté , mais on croit que
cette plante appauvrit 8c épuifê le terrein ; & pour prévenir
ce dommage , le propriétaire qui pafie un bail prend la pré¬
caution de fixer la quantité de blé de Turquie qu

’on y
pourra cultiver chaque année .

7 . J ’ai vu les rizières du Novarois , & cétoit bien mon
delfein de m ’informer de la manière dont on les conduit , mais
je n ’en eus ni le temps ni i’occafion ; le riz n ’étoit encore
qu

’en herbe , je n ’avois aucune connoifîànce dans le pays ,
8c je fâvois qu

’il falIoit,abfôlument en avoir , 8c s’
y prendre

de longue -main , pour tirer des éclaircifiemens fur cette cul¬
ture , dont on fait myftère aux étrangers . Je longeai feule¬
ment à m ’afïiirer d ’un fait qui fut caufê , ou que l’on donna
pour prétexte , du peu de luccès avec lequel on eftâia il y a
quelques années d’établir des rizières dans le Forés : ,on
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On diftingue en Piémont deux fortes de chaux , lune

qu
’on nomme chaux douce , allez femblable à la nôtre & qu

s’emploie de même ; l’autre qui s
’
appelle chaux forte , & qui

eff différente à bien des égards ; c’eft principalement de
celle-ci que j

’ai à parler .
La pierre dont on fait la chaux forte qui s’

emploie à

Turin &. dans les environs , fë prend en plufieurs endroits
d ’une chaîne de montagnes , qui s

’étend depuis la petite ville
de Montcaillier jufqu

’à celle de Cafal : à caulè de la proxi¬
mité , on la fait venir communément de Supergue , lieu fort

élevé , & célèbre par le vœu du Roi Viélor * . Cette pierre
je tire de la carrière par quartiers ou par morceaux naturel¬
lement arrondis , ou figurés comme de gros cailloux ; elle
efl d ’une couleur grifè £c quelquefois prelque noire , parfè -

mée de petites lames d’un blanc brillant & fouvent entre¬

coupées par des couches , ou par de petites mafies de cette
même matière , qui refiëmbie allez à du marbre blanc ou à

quelque criftaliifation imparfaite : d ’ailleurs la pierre , par la

finefiè du grain & par fa dureté , pourvoit être regardée
comme un mauvais marbre .

j ’ai cm pendant quelque temps que cette pierre étoit

particulière au pays , & qu
’on ne faifoit de la chaux forte

que dans cette partie du Piémont , mais j
’a] bien eu occafion

de me defabufèr depuis ; on en trouve dans prelque tous
les endroits de ITtaiie qui font voifins des Alpes & des

Apennins , j
’en ai vû des chaînes de rochers tout entières ,

en paflànt de Boulogne à Florence , ôc fur - tout à l’endroit

qu
’on nomme Pïetra maîa : il y avoit alors un grand nombre

de travailleurs occupés à la réparation du chemin & des

ponts qui font fur les torrens : je voyois que le même

rocher mis en pièces , fournifîoit les pierres pour bâtir & la

chaux pour faire le mortier . Dans toute la haute Maurienne ,

* Vlftor Amédée , père du Roi
régnant , étant allé fur la montagne
de Supergue pour reconnoître i ’ar-
raée de France qui avoit ihvetti

Turin , fit vœu de bâtir dans ce
lieu une égltfe fous l'invocation de
Ja S .u Vierge , ce qui fut exécuté
depuis.
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depuis Saint - Michel jufqua Lanebourg , on ne rencontre
autre choie que cette efpèce de pierre , & je me rappelle
qu

’en vifitant ces montagnes arides & pelées qui font au
defîus du mont Cenis , 8c quon peut regarder comme Ja
cime des Alpes , dans tous les endroits qui riétoient pas
couverts de neige ou de glace , le roc paroifïbit être de la
nature de cette pierre , qui femble tenir beaucoup du marbre :
jen juge , non feulement par les caraélères dont j

’ai déjà
fait mention , mais encore parce qu

’on rencontre du marbre
par - tout où elle fe trouve . Les tocrens qui tombent des
montagnes remplirent les vallées par où ils paffent , des
morceaux de pierres qu

’ils ont détachés 8c entraînés avec
eux ; fi l’on y voit du marbre , on eft preique fûr qu

’il y
aura auffi de quoi faire de la chaux forte .

Dans les environs d’Afti , du côté de Couftiole , j
’ai vû

faire d ’excellente chaux avec une pierre un peu différente
de celle - ci : au premier coup d ’œil , 011 la prendrait pour
une glaife durcie ; pour la tirer de la terre , il faut creulèr
bien fouvent plus de 5 o pieds , 8c en fâiiànt ces efpèces de
puits , on trouve une pierre bifê allez dure 8c d’un grain
très - fin , avec laquelle on bâtit folidement , pourvu quelle
foit enfermée fous quelque enduit , ou revêtue de briques ,
felon l ’

tifige du pays ; car dès quelle demeure expofee à l ’air,
de foperficie ai foperficie , elle fe réduit • en pouffière , 8c
s

’ufe entièrement .
La pierre de Supergue fe calcine comme la pierre à chaux

ordinaire , mais ai moindre quantité ; les plus grandes four¬
nées ne donnent pas plus de huit cens rubs * de chaux , &
l’on en fait beaucoup qui ne vont pas à quatre cens ; pour
les premières on fait durer le feu trente - fix ou quarante
heures , 8c pour les autres dix - huit ou vîhgt feulement ; 8c
comme les effets du feu dépendent non feulement de là
durée , mais auffi de fou intenfité & de la réfiftance plus ou
moins grande des matières fur lefquelies 011 le fait agir , les *

* Le rub de Piémont efl de 25 livres de 12 onces chacune , ce qui fait
19 livres fnoins 4 onces poids de marc .
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gens qui font cette chaux font attentifs à examiner ies chan-

gemens qui arrivent à ia pierre , afin de fixer la calcination
dans l’état le plus convenable .

Ces changeniens portent principalement fur le poids , fur
la couleur , fur ia conliftance ; la pierre devient légère "

par
ia calcination , mais bien moins à proportion que la pierre
à chaux ordinaire : quant à la couleur , elle pafïè du noir
ou du gris obfcur au brun de cafFé brûlé , de - Ià au roux ,
au jaune , & enfin au blanc jaunâtre , qui deviendroit plus
parfait fi ion poufioit - davantage ia calcination ; mais alors
ies parties n auraient plus de iiaifon , la pierre tomberait
comme en poulïière , & la chaux en cet état ferait de mau-
vaife qualité . On a foin de 1a fàifir, autant qu

’on le peut , dans
le degré qui précède immédiatement & qui eft défigné par¬
ie blanc laie ou jaunâtre dont j

’ai parlé . Les monceaux
refroidis paroiffent entiers , le grain ferré & fin , comme avant
la calcination , & quoiqu

’on puifîè les rompre ou les écrafer
beaucoup plus aliènent , iis font pourtant encore d’une con -
lifiance à réfifier à un choc allez fort .

Cette fùbflance blanche & brillante qui fo trouve mêlée

par couches ou par grumeaux dans la pierre , fè calcine
auffi , cefl pourquoi j

’ai dit qu
’on pouvoit la regarder com¬

me une forte de marbre ; mais il lui faut un degré de feu plus
grand , & qui le- ferait trop pour ia pierre à chaux ; ainfi

pour l’ordinaire cette matière étrangère demeure dure ou
imparfaitement cuite , de forte qu

’on eft obligé de la feparer,
& qu

’on regarde comme une chaux de moindre valeur
celle qui en contient beaucoup .

On n éteint point la chaux forte avec beaucoup d ’eau &
brufquement comme la douce ; il y a plus de précautions à
prendre , & voicfce que j

’ai vu pratiquer à cet égard . On
fait fur le terrein avec du fable ou autrement , un baffin plat
d ’une grandeur proportionnée à la quantité de chaux qu

’on
veut éteindre à chaque fois : à quelques pas de là on creufè
une foflè , capable de recevoir tout ce qu

’on eu veut éteindre
en piufieurs fois & tenir prêt pour i’ufage, On jette dans
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le badin une certaine quantité de chaux en morceaux ; on
les arrofè le pius également qu

’il efb poffible , & de ma¬
nière que toute i ’eau s ’imbibe & qu

’il n ’en refte point dans
le badin : quelques minutes après , quand on s

’
aperçoit que

les morceaux commencent à s’entrouvrir , on les arrolê
encore & de la même façon , 8c cela le réitère autant qu

’il
le faut pour empêcher d ’une part que la chaux ne le con -
vertiflè en poudière sèche , & de l’autre qu

’elle ne fbit
noyée d ’eau lorfqu

’elle ed ejicore en morceaux .
Lorfque les arrofèmens ont ouvert 8c divilé fuffifàmment

la chaux , on achève d ’
y verfer de l’eau autant qu

’il en eft
beloin pour lui faire prendre la liquidité d ’une bouillie un
peu claire , Sc quand elle a été remuée 8c battue comme la
chaux ordinaire , pour achever là didblution , l ’on ouvre le
badin , 8c par une rigole pratiquée exprès on la fait couler
dans la fodè qui efl au dedous .

11 ne faut point éteindre de cette chaux plus qu
’on n ’en

doit employer dans i ’
efpace d ’un mois , car û elle eft gardée

plus long -temps , elle fè durcit dans la fodè , 8c l’on ne peut
plus en faire ulàge : 011 verra bien -tôt que l ’eaü même dont
on pourroit la couvrir pour prévenir cet accident , lèroit un
mauvais préfèrvatif .

En voyant éteindre cette chaux , j
’avois remarqué quelle

produite un degré de chaleur conlidérable , & beaucoup
plus grand , félon les apparences , que celui de la chaux douce :
pour lavoir au jude ce qui en étoit , fen fis éteindre plu -
rieurs fois dans des terrines , en y tenant plongé un ther¬
momètre de mercure . L ’indrument gradué félon les principes
de M . de Reaumur , marqua c-ent cinquante degrés au dediis
du terme de la glace , 8c refufà le fèrvice , parce qu

’il na -
voit pas pius d’étendue , ce qui me fait croire que le mercure
auroit encore monté davantage . Pour faire ces expériences ,
on ne mettoit de l ’eau que par forme darrofèment & , feule¬
ment adèz pour convertir les morceaux en une poudre qui
étoit prefque sèche ; ce qu

’on en eût verfé de plus auroit
fans doute refroidi la chaux .

O o o iij
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La chaux forte s
'
emploie à Turin avec ie labié de la

Doire * , qu
'on y mêle dans la proportion de deux parties

contre une de chaux pour les ouvrages de conféquence , 5c

en plus grande quantité pour l’ordinaire . Ce labié examiné

au microfcope , m ’a paru n ’être pas de petits criftaux , mais

des fragmens de pierres opaques de toutes elpèces , qui font

entraînées par ie torrent , 5c qui s’
y briiènt par les chocs

continuels que cauie le mouvement précipité de l’eau.

Avec ce mortier on bâtit en toute occafion très - folide-

ment ; mais ce qui en fait ie plus grand mérite , c’eft qu
’il

réuffitdans les lieux humides 5c fous l’eau même , de telle forte

qu après un certain temps il fait corps avec le moellon le plus

dur , 5c réfifte autant que lui au cifeau même du démoliilèur .

li eft d ’un grand fècours dans le pays pour la conftruclion

des ponts , des digues , & de ces prifmes de maçonnerie

qu
’on oppofè à la corrofion 5c au choc des fleuves 5c de

toutes les eaux qui le précipitent des montagnes .

Dans le Piémont on bâtit prefque tout en briques , mais

pour donner plus de gaieté » 5c à '
élégance aux édifices , on

les recouvre
' ordinairement d ’un enduit de ce mortier dont

je viens de parier , & pour dernière façon on les blanchit

avec une légère couche de chaux douce , mêlée avec de la

poudre de marbre blanc paflee au tamis , que l’on applique

5c que l’on unit avec la truelle . Ces e?iduits , outre qu
’ils

font plus beaux que ie plâtre , font auftrbien plus /olicfes ;

j en ai vu qui fobfifteni depuis plus de cent ans , en plein

air à la plus mauvaifè expofition , 5c qui font encore pref¬

que entiers 5c bien blancs.
Celt for de pareils enduits qu

’on applique la peinture à

frefque dans l’Italie , où elle eft fi commune ; le maçon pré¬

pare pour chaque demi - journée,
' la place for laquelle le

peintre doit exercer fon art ; il faut que ie pinceau foive de

près la truelle , fans quoi les couleurs ne foroient point reçues

ni faifies comme H eft néceflàire quelles le foient dans cette

manière de peindre .

* Kivière formée par les eerrens qui fe jettent dans la vallée de Suzc9
& qui palTe tout près de la ville de Turin ,
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2 . A Naples >011 mêle avec la chaux le fable de Pouzzole ,

qu
’on nomme pour cela pagplane , & . qui , à caufè d ’une

certaine reflèmblance , a fait donner le même nom à celui
qui s’

emploie à Rome pour les mêmes ufages ; ces deux fables ,
qui ne diffèrent guère que par la couleur , le premier étant
d ’un gris cendré , & l ’autre tirant beaucoup fur le rouge ,
ont allez l’air de pierre broyée à peu près comme notre
ciment . La forface des grains n ’eft point lifîe , mais pleine
d ’

afpérité , & la moindre humidité les unit de manière qu
’un

monceau de ce fable qui a été quelque temps expofé en
plein air , ne manque pas de fè durcir & de prendre une
confiftance allez forte . Les endroits d ’où il fe tire font des
cavernes qui s ’avancent fort profondément fous des collines ,
& qui au moyen de quelques piliers qu

’on réforve delpace
en elpace , ne s

’écroulent pas plus quune carrière . Les cata¬
combes , par exemple , ne font autre choie que des galeries
fouterraines , pratiquées dans de pareil fable , ou dans des
terres qui en contiennent beaucoup .

La pozzolane mêlée avec de la chaux forte , fait un mor¬
tier fur lequel on fo fie beaucoup plus que nous n oferions
faire for le notre : l ’

exemple le plus hardi que j
’aie à citer ,

c ’eft la façon dont j
’ai vû conftruire des voûtes à Rome .

On forma avec des planches foûteiuies par des piliers de
bois , un plancher un peu bombé : on maçonna for cette
elpèce d ’échaffaud une voûte de fèpt à huit pouces d ’

épaifîeur ,
avec le mortier dont je viens de parler , & des moellons
que l ’on mit pêle-mêle , fans avoir aucun égard à leur figure :
cinq ou lix jours après , on ôta le bâti de planches qui étoit
deffous , & la voûte fe trouva foiide . Les moellons qu

’on
emploie pour cela , font des morceaux d’une pierre allez
tendre & très -légère , qui le trouve par-tout dans les environs
de la ville ou l ’on fouille , & qui eft connue fous le nom
de mollaffe : la couleur approche beaucoup de la pozzolane ,
on croiroit volontiers que ce font des portions de ce fable
qui fe font lices par l ’intermède de quelque foc pierreux .

3 . L ’
églife de S . * Pierre & la plufpart des beaux édifices
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de Rome font bâtis d ’une pierre quon nomme tmvertïne,
6c qui vient de Tivoli ou des environs : elle efl dure à peu
près comme notre pierre de liais , mais un peu moins blan¬

che : d ’
efpace en efpace elle eft entrecoupée par des couches

qui ont environ un demi - pouce d ’
épaifleur , 6c pleines de

petites cavités arrondies , allez uniformes , & rangées fort près
les unes des autres ; de forte que quand la pierre , plus foible

en ces endroits qu
’aiileurs , vient à le fendre & à souvrir félon

ie plan de ces couches , au premier coup d ’ceil on diroit voir

ies alvéoles d ’une ruche d ’abeilles (jig . j & En examinant

avec la loupe ies cloifons qui feparent tous ces petits vuides

les uns des autres , il m ’a fomblé quelles étoient d ’une ma¬

tière criftalline , & de la nature de celle qui , après avoir

filtré à travers la voûte d ’une grotte , forme en delfous des

concrétions tranfparentes : des gens de l ’art , que j
’ai inter¬

rogés à ce fujet , m ’ont afîuré de plus que ces couches hété¬

rogènes fe trouvoient toujours lituées horizontalement dans

la carrière , Sc qu elles n étoient point contenues entre deux

plans parallèles , comme on le pourrait croire en 11e confi-

dérant que de petits blocs de travertine , mais quelles alioient
* en diminuant d epaiffeur jufqu

’à certains endroits où la pierre
fe trouvoit pleine .

Ces obfervations me font con/eélurer que la mafie totale

s
’étant entrouverte en plufieurs endroits , felon fon épaiffeur ,

ou que formant d 'abord plufieurs lits horizontaux , appuyés
feulement en partie ies uns for les autres , l’eau chargée d ’un
foc pierreux aura filtré de couche en couche , 6c que les

gouttes fe foccédant les unes aux autres , 6c dépoiant peu
à peu autour d ’elles -mêmes , à la forface inférieure du lit de

pierre quelles alioient quitter pour paffèr dans le foivant ,
auront enfin formé toutes ces petites doifons qui lient pré -

fentement une couche avec l ’autre . Nous avons tant d ’exem¬

ples de ces filtrations 6c de ces dépôts aux plafonds des grottes
naturelles qu

’on nomme caves gouttières , que mon explica¬
tion , à ce que je crois , ne manquera pas de vrai-femblance
de ce côté -là ; mais 011 pourra m ’

objeéter que les ftalacHtes
6c autres
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& autres concrétions de cette efpèce le font prefque toujours
de relief , au lieu qu

’ici j ai à rendre railon d ’un vuide autour
duquel il s

’eft fait des parois .
J avoue qu

’il y a dans ce cas particulier quelque chûfè à
démêler de plus que dans les autres : un peu de réflexion
pourra diffiper ce qu

’il y a d obicur . Quand une goutte d ’eau ,
•après avoir percé la voûte d’une grotte , le trouve chargée d ’une
matière qui s’

y attache par- une forte d analogie , la partie aqueufe
s ’

évapore de toutes parts dans l’air libre qui l 'environne , & le
dépôt qui le fait forme déjà un petit relief : la goutte fui-
vante s’étend delïiis , y laide ce quelle contient de propre à
s’

y attacher , 8c pâlie encore dans l’air du lieu par évapora¬
tion ; il arrive la même choie aux gouttes fuivantes , & l ’on
voit bien par là pourquoi la iomme de tous les dépôts quelles
ont faits produit un lolide , un corps plein . Mais fi l ’on le
reprélènte de pareilles gouttes pendantes entre deux lits de
pierre fort peu diflans l ’un de l ’autre , où elles trouvent
moins de facilité à s

’
évaporer dans l ’air ambiant , qu

’à péné¬
trer dans le lit inférieur auquel elles touchent déjà , il me
femble qu

’on doit convenir que le dépôt le fera autrement
que dans le cas précédent : les parties purement aqueulès
s’en iront par les pores de la pierre inférieure , <Sc les autres
demeureront attachées à fendroit où pendoit la goutte , de
s’

y arrangeront félon la forme de ion arrondilîenient ; de là,
je vois naître une elpèce de calotte ou de petite coupole qui
s’

aionge peu à peu par les dépôts lùivans , & enfin les bords
prolongés fe joignent au lit de pierre de deflous dans l ’

épaii-
ïèur duquel l ’eau s

’écoule .
4 . A Yeniiê il n ’

y a ni carreaux ni parquet dans les
appartenons ; dans toutes les maifons , dans les couvents
même & jufque dans les auberges , les planchers font cou¬
verts d ’une efpèce de ftuc qui eft bien poli & prefque aulîi
dur que le marbre ; les plus communs font feulement jafpés
de toutes couleurs , ce qui les rend plus faciles à réparer ; les
autres font faits par compartimens , j

’en ai vû qui étoient
delfinés & ornés de couleurs comme les plus beaux tapis.

Mcm > 174-ÿ * * P pp
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Ces planchers fe font avec la poudre de marbre , du ci¬

ment bien tamifé , de la chaux forte & . du gips détrempés ,,
les uns difent avec de l’urine , les autres feulement avec cle
i’eau : ils ne réuffiffent bien que fur des voûtes ou dans les
raiz-de-chaufiee , parce qu

’il faut les battre à grande force

pour leur faire prendre la confiftance néceffaire ; on les frotte
de temps en temps avec de l’huile de lin ou de noix , pour
les entretenir luifans , & pour empêcher que l’eau qu

’on y
pourrait répandre n ’

y faffe tort .
5 . La fameule tour de Pile penche en effet beaucoup

vers le midi ; mais je ne fais pourquoi l’on s’obfline tant à
croire quelle a été bâtie ainfi , & de cjeiîein formé : par quelle
bizarrerie * le ferait - on accordé à vouloir qu

’un édifice de
cette importance fè préfèntât d ’une manière fi choquante ?
Mais , fans remonter aux intentions & au goût de ceux qui
en ont dirigé la conftmCtion , 11e fùffit-ii pas de voir que
les affifès des pierres font inclinées , & que prefque tous les
bâtimens un peu élevés qui font de ce même côté , & qui
ont été conftruits en différens temps , penchent aufïi du
même fons que la tour ? ces obforvatîons , que tout lé
monde peut faire , ne fuffifent - elles pas pour faire voir que
c’efl l’effet du terrein , qui devient d ’autant moins ferme qu

’il
approche davantage de PArno rivière qui paflè au milieu
de la ville ? Je fuis perfuadé que la tour commença à perdre
confidérabienient de fon aplomb avant que d’être achevée ,
& que f Architecte bien loin d 'être fatisfait de cet accident
chercha à y remédier ; car à cinq ou fix toifès près du fore¬
met , 011 voit quelle fè redreflè , & qu

’elle ne fuit pas la
première indinaifon de la plus grande partie qui eft au
deffous.

J ’
appuie encore cette conjecture fur un fait tout nouveau ,

que j
’ai appris étant fur les lieux . La ville acheta il y a quel¬

ques années une vieille tour pour en faire un obfèrvatoire .
M . Perelli qui en a la direction , demanda quelle fut , non
feulement réparée , mais augmentée en hauteur , afin de fo

procurer un horizon plus découvert : la. tour qui penchoit
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chargés dun nouveau poids , & ie prudent Afbonome que jeviens de nommer , de crainte que cet effet 11 augmentât parla fuite , prit te parti de faire placer dans un bâtiment fëparé& moins élevé , ion quart -de-cerde mural 5c l ’infiniment à
prendre les pafîàges des affres.

On prétend que les Italiens ont eu autrefois .du goût pources bâtimens hors d ’
aplomb , & ion en cite quelques exem¬

ptes , comme une tour carrée quon voit à Bologne pies decelle qu
’on nomme la tour Afinelli , laquelle en effet eft

inclinée ieuiement par dehors , tandis que fes parois ( fui-
vant ce que l ’on m ’a dit ) font d ’

aplomb par dedans , ce qui
marque bien le deiîèin qu

’on a eu de la bâtir ainfi ; mais il
me paraît que ces exemples rares font moins les preuves du
goût , de ta nation , que des monumens de quelques fantaifies
particulières , peut - être occafionnées par l ’accident arrivé à
Pife , ou bien des coups de l’art par iefquefs on aura voulu
rendre raxfon de ce fait , trop merveilleux aux yeux de bien
des gens.

Article Y.
météorologiques , & Jiir la température

de certains lieux .

1 . Le printemps fut froid l ’année dernière * en Piémont ,
jufqu a la fin de Juin ; à peine le thermomètre de M . de
Reaumur arriva -t-il dans le fort du jour à 13 ou 14 degrésau defrus du terme de ia glace : j

’ai appris qu
’il en avoit été

de même plus avant dans f Italie , Se c’eft pour cette raifon
que la récolte des foies fut fr mauvaifo : les gens de la cam¬
pagne qui font tout par routine , firent éclorre la graine dans
le temps ordinaire , & les mûriers retardés par des pluiesfroides , & gâtés dans bien des endroits par la grêle , ne
fournirent point aux vers éclos la nourriture qu

’ii leur failoit .
Les Piémontois qui ont plus d ’arbres par proportion , &

* 174 *9 . Cette partie ne fut lue qu
’au commencement de 1750 .

Pppij

Obfervations
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qu

'une longue expérience de pareils accklens a rendu pus
foigneux & plus habiles , fè font moins refîèntis que les autres

de cette infortune : il n ’
y eût que les plus preffés qui firent

mal leurs affaires.
2 . Depuis le 4 de Juin jufquau 14 , il ht des coups de

vent terribles en différens endroits du Piémont , la grêle 8c

le tonnerre firent auffi beaucoup de ravages , & les mon¬

tagnes fè couvrirent de neige beaucoup au defîous - de celle

qu 011 y aperçoit pour J ordinaire juiqu a la fin du printemps .
Ces vents pour la plufpart venoient de la nier , & avoient

fort peu d ’étendue en largeur , mais par - tout où ils payèrent ,
il relia des marques mémorables de leur violence . La grande

porte d ’un château où j
’avois été quelques jours auparavant ,

fut emportée à plus de cinquante toifes de diftance fur un
terrein prefque plat , 8c elle étoit cependant fi pelante qu

’il fallut

quatorze hommes pour la rapporter & la remettre en place ;
toutes les maifons du même lieu furent découvertes , & l’on

voyoit des toits entiers emportés à cinquante pas du bâti¬

ment , 8c une grande quantité de murailles renverfces . En

continuant mon voyage , j
’ai trouvé entre Florence Sc Rome ;

de très - gros arbres déracinés 8c abattus par ces vents im¬

pétueux dont on fe reffentit auffi en plufieurs autres endroits
de l’Italie .

3 . Les chaleurs commencèrent dans les derniers jours
de Juin , & furent exceffives pendant près de deux mois : à
Milanà Venife 8c à Florence , on m ’affura que de mé¬
moire d’homme on n ’en avoit pas éprouvé de plus grandes ;
cependant le thermomètre de M - de Reaumur n ’a jamais
été jufqu

’à 3 o degrés lorfquil étoit à Iombre : doù Ion

peut conduire qu
’
-en Italie , fi les chaleurs de ieté font plus

incommodes qu
’en France par leur durée , elles n ’excè¬

dent point par leur intenfité celles que nous y reffentons

quelquefois .
4 . Lorfqu

’en pafïant de Bologne à Florence je nie trou¬
vai fur l ’

Apennin , je crus que les chaleurs avoient celle ,
ou au moins quelles étoient confidérablement diminuées : .
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je ne penlôis pas que j

’eufie allez monté pour devoir attribuer
au degré d ’élévation où j

’étois , le frais qui le failoit iêntir
pendant ia journée , & qui ie matin de le loir me failoit
regretter de nêtre pas plus vêtu que je ne l ’étois .- Je n ’avois
point alors de thermomètre avec moi , mais je jugeai par
une eftimation que je crois allez jufle , qu

’avant le lever &
après le coucher du foieii la température de i ’air étoit allez
fetnhlable à celle des caves , qui h excède guère 10 degrés :
c’en étoit 17 ou 18 au delfous de 1a chaleur que j

’avois
reOentie la veille au pied de la montagne . A l ’endroit le plus
haut de ma route , dans une auberge ifofee , qu

’on nomme
la Traverfa , fur la droite du Jogo en venant en Tofcane ,
je mis en expérience un baromètre portatif que j

’avois , de
le mercure le fixa à 2 5 pouces p lignes par un temps
ferein , qui duroit depuis environ 8 jours , de qui dura encore
prelque autant après : c’eft un peu plus de 2 pouces - d ’

a-
baidèment , car lorfque je fus arrivé à Florence , le même
baromètre marqua 28 pouces 3 lignes j , & je retrouvai
dans la plaine la chaleur à peu près lêtnblabie à celle que
j
’avois reflèntie au delà de l ’

Apennin ^
5 . Je partis de Florence pour aller à Rome le 27 Août ,

ia chaleur commençoit à le modérer : cependant le thermo¬
mètre fur les 3 heures après midi marquoit encore commu¬
nément 24 ou 2 5 degrés ; mais - un vent de nord qui furvint
rendit les nuits très - froides , de au point que mon compa -
pagnon de voyage * de moi nous fûmes obligés d ’avoir * Le P . fc ?
recours à des habits d ’

emprunt , 8e que pïufieurs fois n’
y

pouvant plus tenir , nous fîmes lever du monde aux auberges
des poffes pour nous allumer du feu.

Pour moi je luis bien tenté de croire que cette fameufè
intempérie dont on effraie perpétuellement les voyageurs
depuis Florence julqu

’à Naples ; conlîfte principalement dans
ces alternatives de froid de de chaud auxquelles on eff ex-
pofé ( de prefque toujours fans précaution ) lorfqu

’on marche
nuit & jour dans ,cette partie de l ’Italie .. On cite tant d ’

exemples
p pp “ i
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de lès mauvais effets , & ion trouve tant de perfonnes lèn-
ftes 8c non fufpeftes de préjugés , qui ies attellent , qu

’ii neft
guère pofflble de n ’en pas croire quelque choie ; mais je
penlè qu

’on étend trop loin la crainte qu
’on en a : fi eii

certains lieux 8c en certain temps i’air devient mal iàin ,
comme on le croit , par quelque mauvaiiè exhaiaifôn dont
il le charge , je ne lâurois me perlùader que ceia ioit au
point de furprendre & d’

empoifonner , pour ainfi dire , un
homme qui fait fa route . Le moyen de fè garantir , dit -on ,
de ces dangereufes influences , c’efl d ’aller làns dormir , 8c
de vivre fobrement : à ces deux précautions , que la rareté
des . bonnes auberges n ’a rendu que trop allées à prendre ,
j

’en voudrois ajouter une qui , je crois , pourroit diipeniér
de la première ; ce feroit d ’avoir une bonne chaile dans la- ,
quelle on pût le fermer pour le garantir du froid , au heu
de celles qui font en ufage dans le pays , & qui , n ’

ayant
pour toute clôture que deux mauvais rideaux de cuir qu

’on
a bien de la peine à joindre , vous iaiflènt le jour expofé à
l’ardeur du foleil , & la nuit à la rigueur du froid .

Ce que l’on redoute fi fort pour les hommes , il ne paroît
pas qu

’on le craigne du tout pour les animaux , apparemment
parce qu

’on ne croit pas qu
’il leur en arrive aucun mal :

c ’ell fur - tout dans les lieux bas , marécageux , inondés en
certains temps de l’année feulement , que règne , félon l ’

opi¬
nion établie , cet air contagieux ( cattiva aria ) qu

’on appré¬
hende de relpirer , même en paffant ; mais comme ces mêmes
endroits font prefque les feuls où il y ait quelques pâturages ,
on y mène de dix lieues quelquefois 8c avec une pleine
confiance , des troupeaux de boeufs , des buffles , des che¬
vaux , des moutons , 8cc . qu

’on y laide paître pendant
plufieurs mois , 8c qui n ’

y contrarient point de maladies ;
îéroit - il donc vrai que i

’air n ’
y devînt mauvais que pour ies

hommes l
6 . Les cabaretiers de Rome ont leuj -s caves près de la

porte Saint - Paul 8c du tombeau de Ceflius , fous une colline
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'elle paroît s'êtreformée des débris de tuiles & de pots cafîes qu

’on y a portés ,apparemment par quelque règlement de police : la fraîcheurde ces caves eft très -vantée , & par conféquent exagérée parla plupart de ceux qui en parlent ; je voulus lavoir au juftecé qui eii étoit . Le 9 Septembre 1747 après midi , la tem¬pérature de i air libre étant de 1 8 degrés au thermomètrede M . de Reaumur , je ni y tranfportai avec le Père Jacquier<5c le Père Garo , & ayant fait tirer du vin d ’un tonneaudans un grand gobelet de verre que nous trouvâmes dansle lieu même , j
’
y tins plongé pendant cinq ou fix minutes unthermomètre de mercure qui le fixa à neuf degrés & demiau defliis du terme de la congélation : la même choie arrivaquand je huilai imftrument lufpendu en l 'air pendant dix -huit ou vingt minutes , foit dans la même cave , foit dansdeux ou trois autres du même endroit , dans ielquelles nousrépétâmes ces expériences .

Nous apprîmes par -là à rabattre beaucoup de tout ce quela voix publique attribue de merveilleux aux caves de montetejîaccïo , dont la fraîcheur pafîè dans leiprit de bien desgens pour être égale & plus durable que celle de la glace, ,quand une fois elle s’eft communiquée au vin ; mais il reliepour certain qu
’il y fait plus froid que dans nos foûterrainsles plus profonds , & cela eft • d ’autant plus remarquable ,qu

’on entre prefque de plein pied dans ces caves qui s ’a¬vancent à peine de dix -huit ou vingt toiles fous la colline :les portes en font grandes , expolées aux rayons du foleil ,Sc allez fouvent ouvertes dans la journée , parce qu
'on yvient chaque jour chercher le vin qui fe débite en détail dansla ville .

7 . Cette fraîcheur paroît être une propriété particulièrede cet endroit , & qui dépend , félon les apparences , de Lanature des matières dont cette petite montagne eft formée .Je portai un thermomètre dans les catacombes de Saînt -Sé-haftien où ion entre rarement , où ion defoend , autant que
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.je puis 1m ’en fouvenir , plus de trente pieds , & qui s’avancent

fort loin fous ' des batimens & autres lieux couverts , & j
’
y

trouvai la température de treize degrés & demi , quelques

jours après les expériences faites à monte teflacào . La terre

cuite lèroitrelle de nature à s
’échauffer plus difficilement que

les antres matériaux , ou bien les influences de fatmolphère

y cauferoient - elles des refroidiflëmens qui nauroient point
lieu ailleurs \ matière à expériences .

WM--
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